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LETTRE D1ITALlE

LE OOUTENT DE CORnARA

PlomE, 17 avril 1880.

Au moment où vous reccmvrez et te lettre,
le P. Didon sera eertanîement déjà arrivé
n Corse, où, suivant les ordr's a géné-

"iai de~ Un:îduicains, il Va passer qtu'que
t)euis au couvent d.. Cor bara.

J ' Pai vu le jo'r mtêmue do son départ
je venais de lire duns u jiurnial de Ptris
"r. eltreilet annonçnt mi 1 estuir disei-
phnaire qui lui avait été iinlli;4 ée et je te-

ai OcOinîltre la vérité à ce sujet. Le
nieilleur mcyen de l'ap-en lre était sans
co(tedit de s'adress directement au P.

C'est ce que j-Ž ti. JT.e mue renirUi
doue au couvent de la Minerve, où je ren-
conitrai le P. Didon dans l0ecorridor con-
u à sa cellule, au moment mêmue où

il allait sotir.
4 me présentai eu quelques mots et lui

exlîai le but do ma visite et mettant sOuS
s Yeux l'entrefilet en question.
'91'autoàisez-vous à démentir la nju-

'Ille? lui dis-je.
11 lut furt attenti.vement quelquîes Ilgnes

Puis lie répondit en souriant.
l-Il 'y a rien à démnt ir mon cher

1flosieur . tout est vrai :la nuvelle et
les détils~ qui l'entourent soit dle l plus
icrupuleus exactitude.

-C'est don ne pi-~ uni tion..
t, Vous l'avez it. Je par ce soir à dix

sortines ensemble du c'uvent, et
il l'acompagnai rue dli Pan'tt-ria, on

aliait voir ui de nses is. En route,
ous caus8 mes (le sa disgrace, nous cau-

SIs j' emploie ce mot à desSiîn. Le 1P.
ld0o:ni m'a, en 1 e 1fet, prIé francheument,

Crilement, et, s'et xprilmé sur son cas
dnt façon telle, qu'on autrait npu croireque la miesure dl0 riueur dont il était

lobjlt, ne l'att in it un acun f içon, on
tdlit vérmitableît qu'* I n e'agissait

Pas de luii.
Ahi! c'est qu'il y a dc la disciplinu

Chez nous !iOn 1i1o mande d- l is : 'ar-
ry eusiut<t :trois j uis - l1, o 1 i'n-
eOnceeqIe jo d 'is fa.: 1 mton 1 Ip t ete al

r rdpr l'air de la< ore. Vous voy ,
hoy a o' n' peit lIs simIl. Il

1 q'à obéî'. Mo i'n t dà
t: 'stas g-os d . ce si

en suime, dle qui vous ac-

-Ou -n me l'a plat lit et on n'était pa
<Il le elle l i e.

. Et <pU lqi I m inait
liant.LuiNII- ' i'ii

ri e Sain n'-n sait pet-ut-re
•i uan d le colone d'un régiment

d uirun1inferi.ur, ilornn ti-
teur. obéit. C'est là umon histoire, mon

her monieur. Je croyais parIlt-ler lti
8 e l'EýangIle, je croy'is p nuvnir dé-
utrer les hiarmnonies profon-les de l'en-

fleiienit du Christ et les aspirt otios
retîpeples Je voulais caneilier la foi

c 11 5elece, rapprocher les i-dèles de-

e 'rit de iie. C'était arait-il, unlt
t op délicat et attuui il ne fîllait

,etC omme Oi viVeut que je ne
ps10 pas ont'envoie en Corse puîr me

eri.i le tempîs de bieu graver cela Ians

luIis5 la voie est tracée et, sans doute,
se1<5 ra suivie.

terPeut-être. C edat je le regret-
e au ondcar 'exeple u'oni vient

a oner tue licite à croire que cela
nerai des~ sissions.

~Votre disgrâce va avoir certtainement
reetissement ent France.

---e le regrettera is encore. Je tiens ce-
~I<ant à ce que l'on sache que je me

ornett rai totujours et potur tout aux
esde rues suîpéieurs5.

On étions arrivés à la rue Pantetteria:
noueSi senme atfectueutsement la

îIain et nousj nlous sépaiâmies.

de ne saurait trop féliciter le P. Didon
gesiit i lution qu'il a prise. En etlet,

le Propir dei grands espriti de se
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soumettre, quand l'org ne dépasse pas
le talent. En partant fur la retraite qui
lui a été assignéeear son supérieur, le P
Didon ne peut que gagner dans l'estime
de ceux qui ont entendu sa voix élo-
quente, soulevant l'auditoire, enlevant les
sympathies...

L'-xil le grandira, l'exil! car c'est bien
un lieu de deuil pour lui, qu'un couveAt
relégué sur une colline de la Corse, entou-
ré( de quelques hameaux déserts 1 Quelque
résignation qu'il mette à s'incliner, la
t'ansition est brusiue : de Paris à Pigna 1
de la Trinité à l'église de Corbara !

Il ne finurait pas que Pîitgination pa-
risienne pous-at trop loin, stuppositions
fâcheuses : qu'ou n'aile pas lumeer le P.
Didoi dans un de ces maq''is fantasmnago-
riqtues, hérisés d'eseolette.s -t de stylets
tl'ou il ne sortira que par miracle.Rs-
suiIez-voiis :il n'aura pas besoli, pour cette
foi', de se vouer à isaint- Léon, a saint
Loup ou à sainte nte''tviu've.

Il est un proer-be, un dicton, comme
Vos voulez, qui fait de la IBalagne le jar-

<lin l ,la Corse et de Pigna le jar lin de
la tlaglne.

Le couvent des Domlinicainîs est situé
préciséient sur la limite du torritoire de
ce petit village.

Mignon-étrange réminiscence quand
on lpi te d'un serviteur de Dieu. Mignon
aurtit trouvé en cet endroit la réalisation
de sou] rve ; partout de, citronnier, par-
tout des orangers, Iprtout des oliviers. Et
ctoutrairemun'tt à l'habitude de leurs com-
patriotes, les habitants sont les plus pai-
-ibles du monde.

A que'ques pas au-dessus du couvent
est le mont Saint-Angelo, dl'où l'o1peut
oublier pour quelques instants le-s Champs-
Elyses et le jardin des Tuileii's ; point
de statues, point de monument c'est vrai,
muais la nature a voulu compenser ce que
lua ain de l'hîomue n'a pas encore fait.

Je viens de dire lue les habitants d
cette contrée sunt trtès ae- . Autrefoi-t,
ils avati-,it, en outre, la réputation d'une
excevssivt simpl icits. On raoonte, en effit,
qu'un Jour, ces brav-s gens se pri lent de
quer lle avec les labitants d la ville soi-
Sn', i sUj't d'une de ces toi nplacées
'u Pt la sur le rIag d de la Coise. Ils
n'avaient pas encore d'avocats. Si c'était
auj urd'hui ls résotlur'nt donc de se
trendr- eux mêmes jutiuce Corse. Ils ra-
matussèrent tout ce qu'l y a de cordes dans
le village pour... Ip''ndr'i'e leurs ennemis-?-
Non. -Ils s'élancent ver.. la tour, la
!int et... Le cordes s' tendent.,Jugez
de ltur jie q uand ils s'alprçoivî-nt qu'ils
avanet-nt : ils croient (lue la tour les suit.
I'i l- que les- cordes pouvaient s'allorg-r
n- leur passa jaii- par la tête ; ils fini-

rnt cependant par conipiendre quand tout
se rompît et qu'ils se trouvrent à teire.
L'histoire ne nous dit pas s'ils se corri-

Sr'ni ; mai ce quo je puis vous aflir-ner,
c'est qu'ils peuvent, <n fait de naiv'té,
rendre des points aux outiens tde l'anti-
quité.

Mlais revenons au 1'. Didon (-t à son

Si le îrsonllrl n'i st pes ehangé d-

puiS <eu, il aur tpour cnîompagnion des tiI-
lu loî--s vénitiens et de inistres napoli-
tain. s ; malheur u ent ils sont Italiens

et il -st Français ; la vit ne sera donc pas
-les pi us faciles pour luii, non pas qu'il y
-lit antipathie, au c-ntraire ; mais les rela-
tions n' peuvent pas être fort agiéables
tquandlî on] ne se comup rendt qu uit out0 pas.

Le P. D)idlon n'est pi s le t-eul person-
tgte <le l'ordire quîi ait passé par là. Uit

dominîicain fusillé pendant la Comimune-
son nom mt'échappe---fut le preier res-
taur ateur du convent tde Cor-bara. Le P.
Vinen-t Vonutelli, beau-frère du géniéral
Kansler, ministre <le la guerre dle Pie IX,
y a paissé de longs jours. C'est là peut-être
qu'il a mûri le projet de sa croisade desti-
née à reconqutérir le domaine temuporel dui
Saint-Siège. Fils d'une des plus riches
familles de Rome, il aimait beaucoup son
souverain, mais il croyait qu'il devait y
avoir une fort grande différence entre la
manière île penser et d'agir de saint Pierre
et celle de ses successeur'..

Il n'était sans doute pas éloigné des
idées du P. Didon et les mêmes~g vu ont

eut pour tous deux les mêmes consé-
quences.

Espérons cependant que le général de
l'ordre, le P. Larocca, ne voudra pas lais-
ser trop longtemps enseveli dans le silence
l'illustre disciple de Dominique, et que
bientôt il nous sera permis de le revoir au
milieu do nous, comprenant plus saine-
ment qu'il ne l'a fait, les devoirs et la mis- i

sion d'un grand orateur chrétien. X.

Le Globc (de Londres) raconte une his-
toire bizirre qui donne une idée de l'imn-
mnenisité du palais d'Hiver et des facilités
qu'il otfre aux mal intentionnés :

Du temps de Nicolas, père du czir actuel, un
certain nombre de sentinelles furent placées sur
les toits du palais pour 'eiller contre le feu ou
les malfaiteurs.

Trouvant que la température là-haut n'était
pas aussi agréable qîu'ori pouvait le désirer, cette
gar-le 1permanete finit par trouver le moyen de
monter sur le toit des matériaux pour countruire
dI--s guérites ou des cabanes, qui furent instal-
lées sous le couvert des cheminées.

Les troupiers parvinrent à s'établir si commo-
dément et si confortablement, que ceux d'entre
eux qui étaient tmîarié song,-r.-nt qu'avec l'à-
nîor-me espace dont ils disposaient, ils pourraient
se mettre bien plus à leur aise.

En conséquence, les tennies et les familles,
les unes après les autres, trouvèrent le moyen
le se bucher sur les plates-formes impériales.
l>usieurs d-s célibataires, devant cette ocoasion
tintante le s'établir économiquement, prirent
feiiîne aussi, et, au bout de quelque temps, une
colonie considerable s'était formée.

On1 ne saurait lire jusqu'ià quel point ce vil-
lage parasite s-- serait développé, car les familles
atuenèrent des animaux doimestiques. La vo.
laille se multiplia d'unite faç u surprenante, les
chèvres devinrent si nombreuses et si
dans cette atmosphère vivifiante, qu'à la fin l'i.
dée vint à la colonie qîu'elle pourrait ajouter un"
vache . la basse.cour.

Nous ne savons comment l'animal fut hissé.
niais le fait est que cela arriva et fut la cause de
la ruine do, la colonie. Les iuigisseients de la
vache frappèrent les oreilles ollicielles, qui pro-
voquerent une enquête, dont le résultat fut la
destruction de la petite sociéte aérienne.

Oit di'ait à cette époque qu- l'empereur de
Russie avait si peu coifiance pour sa sécurité
pe'rsoinelle, que perionne ne savait jamais dans
quelle chambre il iruit dormir.

On tenait toujours un cErtain nombre de
ciamtbre à coucher prêtes et inoccup es, et, au
moment d'aller se reposer, le czar se glissait mys-
térieusement dans l'uie d'elles qu'il venait de
choisir à l'instant iîême.

P'US DE TEMPS DE GENE
Cessez île tant dépeiser pour beaux hiabille-

ttents et iiche nouriiture, contentez-vous d'unîe
honne et s ine nourriture, de vêtements à ieil-
hlur iiar-î'c ; procurez-vous plus des choses iii-
dispensabils et absolument nécessaires à la vie
-enl général, et partictliêrenceit cessez 'le requé.
rir lIs services si dispendieux des charlatans ou
de faire un si grand usage de ces médecines sanq
valeur qui ne font que du mal et enrichissent
les propriétaires, niais placez votre confiance
-ans i-o remtè.le simple et pire-les Amers <le
I Iublon -- qui giurissent toujours et lne coûte

qu'une hag'telh'vous verrez ds temps Meil-
leurs lout ten jouissant d'iune bonne santé. Es-
syez-lt une fois. Voir une autre colonne.

Mères! Mères!! Mères !!!
Ftf-vous troublle la nuit et tenues éveillées p-ir les

souffrances etlee gémissement d'un enfant qui fiit se-
itents i s'il en et aiest, allez ther'her toitt te rite un-
bttouteille (le St iti'CALMANT i-IK WINSi-V oW. Il
sua-era nitué litmint le pauvre petit mialde-ela
est certint et ne surait fair' le tmoiudre <#oui . il n'y

pas une uière a mnde qui, ayant u de ce ,irop, n-
vous 'dira pas aussitôt qu'il nii"t en ordre les intestin,
doinne le repos à la nère, stulage nifant et r-ni ln
santé. Ses u-lft-îs tiennent de la inacie. i est parfaite.
mient inotetnsif dans tous les i-se(t acréable à p-rendre.
Il est ordonné par un des plus atnciens #t dtes ieilleurs
niéleins du sexe féiniin at t utau -Unis. Le <intriuc-
tins téces"uaires p'ur faire tsgte' dttu1 sirop snt dounées
ave cil<i<te ithoutille. E5xiger ta vé-italte q-i porte lue
fac sfimile deCUltTIS et P'LRKISS sur P'xiettlpe e-
té; ur, En ve-lte chuz tous les pharna-iens. 2> eents
lta btuîtle. se méfier de cetntrefaçttns.

La Panacée Domestique de Brown
Est le tut' do-uetuur le plu eflicace du m-nte. Elle vi-
vil-ru intaillibleinit le sanug, qu'elle soit empltyée- à
l'ustge inturie ti à l'usags externe, et soulagera pluis
<'irei-ent tottutial chîronique ou aigri qtue tutut autre
tue-dotuletur. 10i0- a deutx titis autant det fource qu'auute
auitr- préparationu stt'nblale

i'Otle guérit la 'iuleî,'îr au eaté, an dos ou aux lgtestins,
le maln tic gtorge, les rtu<matisînes, tes mux, t c'est le
grand tue.louttur.- LA PÂACÉa ttoMIEsT:QUE nt
BROWN -t-vrait èrre datte chaque fainilte. Uue pette
c'uilléré- tde ta Panacé'e dans un verre d'ean chaude (i.u.
cré et I'on vent>, prise au moment de se coucher, fera
dtsparaline utnithusn. '25 cents la lenteille. _____

Les maladies
Des enfants. attribuées à d'antres cuauses sont souvent
oouusitunnuées ptar les vers. Les P'AsTt.L~Es VERuMiFUoEn
DEi BRioWN ou pasîtilles contr- tes vers, ne peuvent faire
aucun mat à t'e-nfant te pins déttcat. Cette trés précieuse
combuinaieson a été employée avec succès par tee nuédte.
eins, et reconnue abisolumnent tnfailible contre tes vers
et inttfes pemr les anfantae. 25utntu ta htàta.' Les abontnés qlui ne colleuctionnie ptat L'o.-

priNJoNIPUBQUE pour la faire relier
nou obigraintbeaucoup en

tiens entvoy'ant les Ns. lt-t 10)
de cette attnée, que nous voulons i
bien payer à raison du prix d'abon.-
nement.

Morte pour s'etro serré les pieds

Oyez, mesdames, dit Gil Blas, la triste fin de
miss, et ayez un pleur pour ce martyr de la
mode.

Miss G....,demoiselle d'honneur de la reine
Vi-toria, assistait dernièrement à Londres au
mariage d'une de ses amies. Cette jeune per-
sonne, miss G.... était fort belle, habituée à
se mettre avec goût ; mais elle avait la dange-
reuse manie de se chasn-ser si étroitement, qu'en
vérité, on ne sait continent elle obtenait l'équi.
libre en marchant. Au mariage de son amie,
elle dut briller au premier rang, comme denoi-
selle d'honneur. La cérémonie était longue,
fatiguante, comme le sont ces sortes de fêtes.
Epuisée de lassitude3, miss G.. .. ne s'efforça
pas moins de résister ait bruit, à la chaleur, à
toutes les douleurs d'un etncoimbrement meur-
trier. Mais uie douleur plus grande la fit, vers
la fi de la cérémonie, chanceler et pâlr.

Peu à ieu elle s'ini ou, pousse un soupir et
tombe. On se hâte de la tranîsp.rter dans une
autre pièce. L'évanouissement persiste. On
la dépouille de ses rob<es, on la délace, et la vie
ne revient pas.

Enfin on s'avise de la déchausser, on airache
avec peine la soie qui étrangle ses pieds. Miss
G., . . pousse alors un soupir et meurt en di-
saut , ' C'est l'émotion d'avoir vu la mariée."
Le médecin déclara qu'elle était morte, non pas
du plaisir excessif d'avoir vu la mariée, qh'elle
voyait tous les jours à la cour de la reine, maie
d'une congession célébrale produite par le reflux
au cerveau du sang comprimé par les bottitnes.
Le mot de miss G.... est sublime, il efface ce-
lui d'Aria : Non dolet.

Dans certains pays d'Europe, et no-
taument en Suède, on est parvenu, sinon
à faire disparaitre la plaie de l'intempé-
rance, du moins à en supprimer les plus
grosier- s abus. L fabrication ainsi que
le débit des liqueurs est permise, mais sous
des restrictions telles qu'on ne peut en faire
une spé -ulation. C'est-à-dire que cette in-
dustrie est sous l'intendance d'employés
du gouvernement, de même que toutes les
branches de l'alninistration publique. Le
privilége de l'exercer est accordé exclusive-
ment à une seule compagnie dans chaque
ville ou village. Cette compagnio n'en
réalise les bénéfices pour elle-niême qu'au
moutant le six pour cent sur le capital
qu'elle y a tins, le surplus étant versé dans
le trésor public. Les actionnaires de ces
compagnies ne peuvent Oux-Imêtm.s s'occu-
per du débit dies liqueurs, lequel est confié
à îles personnes dont le salaire est fixé par le
gouvern-uemit, de sorte que ni les fabri-
cants, iii les détailleurs n'ont aucun intérêt
à activer ce commeice. C'est là le trait
essentiel de ce système ; c'est sur ce point
que pivote toute la téforie déjà opérée à
cet égainli, réforme qlui a produit, ainsi que
les faits l'attestent, un bien sensible au
point de vue de l'ordres.cial et desbonnes
mSurs. En outre, le gouvernement en
dérive un revenu très considéraqie qu'il
applique naturellement à l'allégement de
l'impôt.

COMMEiNT ON OPERERA DANS CIKQ
CENTS ANS

L'application des grardes découvertes
le la science aux besoins usuels de la vie,

a donné à un journal l'idéa de nous mon-
trer comment on opérera dans cinq cents
aus :

La scène se passe dans le cabinet de travail
1'n hotmme assez âgé, dans une localité quel-.
-onque (- l'Auntralie.

Le ik-tre télégraphie à l'ollie, et Jean ap-
panit à l'orifiec d'un tube dans lequel il a été
monté par un(, ,machinîe à air comprimé.

-Jeani, allz dans la remise et gonflez le bal-
lon de famille : ma femme et nia fille s'élèveront
vers qutatre heures puour aler à Oalcuttaà, chez
M. Kîdhnsor, où elles sont invuités à un bih.
l'uis, brossez bien mtont ptetit ballont et gonttez.
le aussi, car il lauit que ju' mie rendte tout suite à
la Ilturse', à Lontdrets timais je ptense être de re-
tour auvant quatre heures ptour accompaguer ma
femmtue et mra tilhe petndant une cenîtaine de
mîihles. Ces datmes retreront vers deux heures
du mnatinî ; tuais, commîne en ce momtetnt les nuits
sonit très obscures, vous ferez allumer la lumuiere
electriqjue par un des singes, de fauçon qu'elle
piorte à une- distance de deux ou trois cents
tailles.

Ah I j'amttends demain quelques amis de Hong-
Konig et de Sani Francisco ; nt'oubliîz pas de té-
légrapier à Chevet, à Paris, pour luii comnman-
der des pâtés à la Napoléon XV1I, et le pré-
venir qne nous les voulons tout chanis à cinq
heures et demie.

Cette fantaisie-sur la manière de vivre
de l'avenir, qui nous fait sourire aujour-
d'hui, est peut-être au. dessous de ce qu'elle
sera rée.llement dans .inq siéules,


